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imagination jusqu'au pied du Mont Royal. Là, mes yeux 
virent un spectacle superbe. Debout comme un prophète, 
Jacques-Cartier, l'immortel navigateur, le héros légendaire 
de nos annales, m'apparut radieux, dominant à travers les 
clartés sereines de sa gloire un monde nouveau, appelé à 
recueillir dans un instant l'héritage saaré de sa foi et de son 
dévouement. Du haut de ce double rayonnement, j'entrevis, 
l'avenir de la patrie avec ses alternatives de buccés et de 
revers» la valmir de nos pères sur les champs de bataille, le 
courageux martyre des fils de la liberté et toute cette longue 
9érie de luttes et de souffraneea endurées par un jeune peuple 
pour le triomphe de ses droits foulés aux pieds ;-^tout cela 
3e déroulaojb dans une fantasmagorie birills^nte comme sous 
les feux d*un prisme troiopeur. — 

J'étais fasciné ; le rêve prenait \a place de la réalité ; au 
lieu de pirésenter la vérité historique avec ses aspects sévères, 
sa morale pleine d'ooseignemeatSt je fus entraîaé m£^lgré moi 
dans le domaine de la ficëojai. 

Et voilà ce qui explique Vétrange péché littéraire qu'on va 
lire. J'avais contracté une dette ; il fallait bien la payer. 
Je n'eus pas d'autre monnaiie à olfi*ir. Or il arriva que par 
une charmante veillée du mois de Mai dernier quelques 
jeunes virtuoses de moA village tentèrent de redire mon ins- 
piration dramatique. Date mémorable» s'il en fut jiamais 
pour moi. Pour la première fois dans ma vie mes entrailles 
s'émurent en face de la scène. Malheureux père I un tel 
rejeton ne devait-il pas être étouffé avant d'avoir vu la 
lumière du jour ? A tout événement, le récit tout maigre 
qu'il fut, agencé de cette façon, fut déclaré par les scribes de 
l'endroit plein du, plus haut intérêt. Cela eut du sufgre à 
ma gloire. Mais des âmea charitables et douces comme il 
s'en rencontre toujours sur notre chemin, souillèrent à mon 
oreille que dans ce bas monde l'audace était une vertu et 
m'insinuèrent que, malgré l'énormité de mon crime, je serais 
facilement pardonné en le dévoilant au public. 

Lecteur, le voilà ! il t'appartient. Les critiques austères 
y trouveront ample matière à procès ; c'est leur droit. Quant 
à moi, je sais qu'une patiente retouche eut pu faire de ce 
qui devait d'abord être un récit historique un drame pas* 
sable ; mais l'absence presque complète des règles les plus 
élémentaires de l'action théâtrale, la connexion éloignée 
qui existe entre les diverses parties de la pièce et qui ]peut 
faire paraître choquants certains rapprochements et certames 
dates historiques, les noms d'emprunt même que j'ai donnés 
à la plupart de mes personnages pour fixer des souvenirs de 
localité ; tout cela et bien d'autres licences que je me suis 
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permises pour rencontrer les désirs de Tauditoire qui devait 
être l heureux témoin de mon premier épanchement littéraire» 
enlèvent toute idée d'une œuvre du genre et font de mon 
modeste travail une simple fantaisie de cabinet. Je n'ai pas 
cm devoir en changer le costume primitif et l'eusse-je voulu, 
cpie le temps et des occupations multiples m'en auraient oté la 
faculté. 

Si je reconnais mes défauts, je le dis pour l'acquit de ma 
conscience, m'en rapportant pour tout le reste à ce sentiment 
de bienveillance avec lequel le public accueille d'ordinaire 
des productions semblables. 

Pour le lecteur ** Jacques-Cartier ou Canada vengé " ne 
renferme peut-être pas une grande leçon, ni môme* une 
morale quelconque, mais à ceux qui ont des loisirs et des 
aptitudes si ce fruit de quelques heures de délassement peut 
être de quelque profit, je leur laisse volontiers la tâche ; le 
thème est beau et surtout patriotique. 

Je termine cette trop longue préface et je vous laisse main- 
tenant, cher lecteur, à votre supplice. 

YnxA-RoLLAND, Hochelaga, ce 25 Août 1879. 

J. L. ARCHAMBAULT. 



PROLOGUE. 



ela plus de trois cents ans. Une terre lointaine 
l'espace, se dessinant vaguement dans les 
1 horiion encore Incertain. Le vieux Monde 
I sa lente torpeur, venait d'apprendre qu'au-delà 
nmense, une contrée nouvelle s'apprêtait aux 
) la civilisation. Au bruit confus de la fiction 
5 la réalité des faits. Les courses aventureuses 
uïDS et d'explorateurs avaient amené la decon- 
Bonlinent qui n'existait auparavant que dans 
imagination. Le souffle était jctë; il fallait donner 
à la France. Le roi très-chrétien François 1er, 
n est £ait, le port de St. Malo est franchi : 1534 i 
me aux pages de l'histolrel' 
aant nous voici I Nous foulons le sol de la jeune 
^alut, ô noble Jacques-Cartier ! C'est ici que tu 
s à travers l'auréole resplendissante du passé... 
^âte de cette terre du Canada. Elle t'appar- 
. ce beau St. Laurent t Viens, accours sur ces 
{es avec les compagnons de ta glorieuse desU' 
t par toi <ju6 va commencer la brillante épopée 
}....Bt toi, Hoc helaga, bourgade autrefois oos- 
l'hui séjour d'une race £ère de son nom et de 
origine ;..., salue tonroyal visiteur ; voici l'heure 
Lion qui sonne et Jacques-Cartier va te marquer 
l'immortalité I.,.. 
,oire va se continuer. 

3s échos endormis du grand fleuve se sont-ils 
ppel de l'homme civilisé, que le hardi découvreur 
iomphes. retourne vers la patrie, berçant dans 
nouvelles espérances. Il faut k ce génie un 
partage.... L'œuvre gigantesque, colossale, de la 
périra-t-elle ? Non. A quelques jours de là, il ira 
s'asseoir au milieu des solitudes vierges où sa 
!ée avait enfanté un avenir de grandeur et d'am- 
nquètes. Hélas ! qui l'aurait cru î L'indiDérence 
la vieille. France vont triompher du dévouement 
ces du navigateur. Qu'importe ?,.. A d'autres la 
ger l'erreur coupable d'un siècle pervers. Le 
long, terrible. Héritière de son courage et de sa 
lité, ia petite colonie nous apparaît d'abord sous 
in personnage symbolique, poursuivant à travers 
et les humiliations l'œuvre de son généreus fon- 
itiles sacrifices, échos perdus d'une lointaine re- 



nommée ! Au tribunal de la mère-patrie, il faudra qu'elle 
comparaisse un Jour pour subir l'outrage d'une criminelle 
dénonciation.,.. Puis les fers, les cachots seront le prix de 
son inaltérable attachement à la cause héroïque du devoir et 
de l'honneur. Fatal enchaînement de la destinée ; — plus tard 
'ec les conseils du roi de France à la triste 
iuple souverain faillissant à sa mission, 
ise revendication des derniers défenseurs 
lisque la trahison et les molles l&chetés du. 
consommer l'acte inique de la cession, la 
^laissée là-bas. relève fièrement la tète poui- 
de l'ingrate pairie où dorment les aïeux I 
emple de dévouement et d'abnégation ? 
.... Un jour, à la flamme du foyer, quani 
'a de broyer sous son talon de ter cette 
s enihnts du sol, derniers témoins d'un 
reux, diront avec les récits fttntastiques du 
i consolantes du triomphe suprême. A tra- 
larmeset desang, le mystère de l'avenir se 
scences poétiques de la tradition emprun- 
Tveilleux et de l'idéal, nous représentent 
itasmagorique l'épisode navrant dos luttes 
1 colonie enchaînée et captive pendant un 
Tout ici se. dramatise ; — la prison s'en- 
laisser entrevoir dans le pénombre obscur 
tiers jours, la personniScation delà doulou- 
peuple de héros subissant dans les chaines 
ime et do la trahison... A cûté se dresse la 
L géfllïer vendant son honneur pour étouf- 
le la liberté et comme pour éclairer cette 
neurs de misérables complices poursuivent 
ime de leur odieuse conspiration, 
ces cachots a jailli un rayon d'espoir et de 
révélations font pressentir la Un du long 
iver le dénouement.... C'en est fait, le sort 
!St décidé ; l'esclavage va finir— et l'idée 
es-Cartier se détachant lumineuse de ce 
de splendeurs nous apparaît maintenant 
e la délivrance. 

libérateur ! La grandeépopée de la colonie 
terme et le Canada est vengé I ! 
)r t immortel navigateur '. Voilà, l'enseigne- 
5S à la postérité. Tiens sur cette scène et 
Les nobles travaux revêtu des charmes de 
proclamer la vérité et redire les grandeurs 
I patrie 1 1 



JACQUES-CARTIER 

on 

Canada Vengé. 

PREMIER ACTE. 

Le tableau représente Varrivèe de Jacques- Cartier à 
Jïochelaga, Au fond on voit les hauteurs de la bour- 
La tribu indienne est réunie. Au loin les tentes 
'nent. 

SCÈNE I. 
Ja cquea-Cartier. — Onond aha . 

ue3-Cartier i Onondaha. [Âpres les saluta-. 
'usaffe.)— Grand Chef, je te salue ; je viens au 
u Roi très-chrétien de France prendre pos- 
i de ce pays ; je viens apporter des paroles 
t sous les wigwams et les huttes sauvages et 
le calumet avec celui qui commande à ces 

Reçois, illustre chef, des mains du visage 
is présents, gages de mon estime et de mon 
>n. Aussi longtemps que brillera la lumière 
tre sur la tente du guerrier farouche, aussi 
□ips je viendrai m'asseoir à ses côtés. Tu es 
1 puissant au milieu des conseils de ton pays 

sagesse ; ton courage pour combattre et 
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onquéte de cette terre ; désor- 
A moi, ce beau St. Laurent 
îres ondes l'obscure bourgade 
il que nous marquons dans ce 
ite de nos pas.... Ah I je suis 
j'ai foulé une contrée nou- 
lardonne à mon ivresse, et loi, 
rdonne à mon amour. Oui, 
Drès du rivage écoutez ma 

nte une grande croix ; la tribu 
se découvre :) " Dieu Éternel 
3 te consacre cette terre. L'uni- 
. Fais descendre sur la jeune 
d'abondance et de paiï... A 
)lème sacré je viens planter le 
nce... — Je suis l'humble ins- 
ains pour faire fleurir sur ce 
royaume et celui de ta sainte 
olonté de mon souverain, c'est 
^ec le gage de sa foi les signes 
jnfaisante... Grand Dieu, sois 
vaux et fasse le ciel que le 
lure, protégé par l'amour de 
)n Roi, marche sûrement vers 



]ÈNE III. 

.onne un cbant national.) 

re bénie, 
çois les enfants ; 
ette colonie, \ g- 
rave les autans. | 

ilaines fertiles, 
sombres troupeaux ; 
rives tranquilles, 1 
[■ent, le roi des eaux. J ' 
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Hochelaga, notre patrie, 
Salut I... Noble Jacques-Cartier, 
Fondateur de la colonie, 1^. 

Gloire, amonr, à toi le premier I ! J 

(Ici Jacques-Cartier et le Grand Chef s'approchent sur 1 e 
bord du théâtre près de la Croix. Ce dernier déc ouvre sa 
lôte d'une manière recuellie. Il dépose sa hache et sa cein- 
ture de guerre au pied, et Jacques-Cartier et l'indien s'em- 
brassent en signe d'alliance. Après quoi la tribu se prépare 
à des jeux, tir à la flèche, danse sauvage : — " Aguiazé. Aguia- 
zéJ" — on apporte les enfants. Jacques-Cartier les embrasse 
et fait des signes sur eux. . Il fait baiser le crucifix au chef 
et le suspend à son cou. On apporte Vagohamma sur une 
grande peau. — Continuation du dialogue). 

SCENE IV. 
Jacques-Cartier. — Onondaha. (Suite.) 

Onondaha. — Seigneur, cinquante lunes ont passé 
sur ma tête et le grand Manitou à été favorable au 
chef des sauvages. Depuis que j'ai dressé ma 
tente sur ces bords, nous avons suspendu les corps 
de bon nombre de nos frères au-dessus des wig- 
wams. On dit que les étoiles qui tremblent à la 
voûte du ciel sont les âmes de ceux qui nous ont 
laissés. Parle, et instruit les peaux rouges. Le 
visage pâle a appris la science et les secrets de 
guerroies mortels.... Mais quel est donc ce Dieu 
qne tu adores ? cet arbre de la forêt que tu viens 
de planter, est-il un objet de crainte pour nos 
femmes et nos enfants ?... J'écoute. 

Jacques-Cartier. — Chef illustre ! le manitou a 
compté les cheveux blancs de ta tête, mais il aime 
ton cœur confiant. Avant de t'appeler parmi les 
esprits, il veut t'instruire de la religion. C'est lui 
qui dirige les astres brillants qui éclairent le ciel 
bleu.... C'est lui qui a fait ces belles choses qui t'en- 
tourent. L'âme de tes ancêtres se promène là-haut 
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u que lu viens de saluer..., 

coté près de ta hutte est, 
me çlace avec tes pères, si 
celui que l'homme pâle 
précieux et apprends a la 
e nouvelle que je t'apporte. 
Findien invite Jacques-Cartier a 
ite fortitlée. Ce dernier ae dirige 
sine. Arrivé au pied du cdteau, 
gùrds sur le panorama magiii~ 
ost saisi d'admiration. Il con- 
du paysage et commence à en- 
B amis l'entourent silencieux ; 
l'invocation suivante au Canada 
isîasme ;) 

lée 1 Et toi Mont Royal à la 
jperbe t Oui 1 terre du Ga- 
,. Que tu es belle dans ta 
rande iiature de ma patrie 
doux reflets de ta robe de 
estiné à nourrir les nom- 
rance va te donner ! 1 Gom- 
)j toi surtout ô St. Laurent 
nre ont nommé il y a un 
Des rives étrangères nous 
ous sommes venus portés 
t profondes, jusque sur les 
:e reposent maintenant mes 

[temps durera ce silence 
ix de l'homme civilisé n'a. 
s le dôme luxuriant de la 
rges ombreuses de la mon- 

la bête fauve a repondu à 
iquois. L'oiseau perdu dans 
tranquille et sans crainte 
. Qui donc emportera sur 

soufle de la civilisation à 
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^' France chérie ! Regarde à travers rimmen- 
'^ site la contrée lointaine que nous foulons de no» 
'' pieds. Je t'offre cette conquête.... Oui ! terre de 
" St. Malo, pays de mes chers aïeux. A toi, cette 
'' fille nouvelle, perle de mes affections. Noble pous- 
^' sière du hameau natal ! Non, je ne veux pas fou- 
^' blier...Mais si le sort loin de vous m'entraine j 
' ' eh bien î oui, près de Mont Royal, je viendrai 
" fixer ma dernière demeure; car, c'en est fait, au 
'^ nom de mon Roi et Maître, tu m'appartiens, ô 
'' Canada et tu seras glorieux parmi les peuples de 
^^ la terre 1"... 

" Mais qu'enrtends-je ? L'oiseau s'est éveillé dans 
^^ son nid de mousse ; la forêt s'émeut et tressaille... 
'-*• Quelle est donc cette sourde clameur qui monte 
'' de là-bas ?.. .Adieu, oui I je pars ;...je te baise, terre 
'' royale. Encore une fois adieu I (se tournant vers 
*' quelques uns de ses compagnons de voyage quHl 
'-^ laisse), 

" A vous tous aussi adieu, ou plutôt au revoir, 
" chers amis. Au nom de notre vieille France, 
*' soyez fidèles à la terre du Canada. Votre souvenir 
'' m'accompagnera là-bas.... Adieu ! 1... 

(Ses compagnons Tembrassent et vont le conduire jusqpi'au 
rivage. Us agitent leurs mouchoirs, puis reviennent sur le 
milieu de la scène.) 

SCÈNE V. 

Le chevalier Raoul Dézery et les autres compagnons de 
Jacques-Cartier et Onondaha. 

Le chevalier Raoul Dézery, (après avoir jeté wn 
dernier et long regard sur le vaisseau^ prenant la pa- 
role), — Pars, brave Jacques-Cartier.... Oui, tu es 
digne de ta noble et sublime mission. Que nos 
vœux propices te suivent jusque vers les rives 
aimées de France ! Et vous, compagnons, venez au 
pied de la croix que ses mains ont plantée ce 
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invoquer l'étoile des mers pour l 



li commandez à la tempête, en- 
te généreux qui conduise les hardis 
un port sûr. Vers l'inconnu vous 
urspas; votre toute puissance saura 
jner sur la route de la terre natale. 
■ le règne de la France et celui du 
vous entrepris le chemin de l'exil, de 
des sacriflces... Veuillez, Seigneur, à 
fficile de nos travaux, ne pas retirer 
on à de pauvres serviteurs qui peu- 

les vains jouets des enfants de la 
ure des bêtes sauvages... .Nos corps 
5 mains ; épargnez leur les misères 
e notre âme éloignez aussi les tour- 
aui et de l'abattement, afin que reve- 
plages, Cartier trouve une colonie 
rts et courageux, capables de conli- 

consacrée à son Dieu et à son Roi. 
jrand Manitou, tu viens d'entendre 
!on frère, l'homme pâle. Elle est 

le chant de l'oiseau de nos bois 
■que des voyageurs dans un endroit 
le du courage aux autres compa- 
lustre chef a laissés sous nos wig- 
i leurs cœurs ne tremblent pas en 
cris farouches des animaux. Des 

ils n'ont rien à craindre, car les 
(nus apprendre à l'indien qu'il faut 
3es Français. Je me tais, 
suivis des autres retournent vere la sc6nej. 
HY. — Maintenant, mes amis, ouvrons 
.'espérance. Le Dieu des forts est 
ans quelques mois le roi de France 



— là — 

Écoutant la voix du dévouement et di 
confiera de nouveaux trésors et de 
colons à la mer et une flotille superl 
aborder sur ces rivages. Oh ! mille foi 
Providence qui nous envoie de telles ce 
au milieu de nos craintes et des danger 
environnent... 

En attendant le retour de nos com] 
nous faut, amis, songer à établir la petite 
pourvoir aux premiers besoins de notre 
Voici à notre droite une vallée magniflqi 
pouvons dresser des tentes et cette forêt i 
nousentoureetce fleuve géant c[ui coule 
fourniront, je l'espère, des moyens de 8 
suffisants pour nous mettre à l'abri 
cessité.... 

Mais avant de commencer demandon 
reoseignements au Chef de la tribu. 

iRaoul et le Chef conversent à voix basse, pu 
reprend.) 

Onondaha, — Ami, ne te soucie pas de 
maintenant. Sous nos huttes tu coulera 
jours pour reposer ton corps des fa 
voyage. Le gibier abonde à deux distai 
flèches rapides et l'œil de l'indien es 
saisir le vol toompeur de l'oiseau. Pour 
des poissons de la rivière, nos filets 
sécheront à la porte de nos cabanes, 
tout en abondance et pour te faire oub 
nuis de l'absence, sur les nattes blanc! 
par nos femmes nous t'inviterons à t'a 
fumer avec nous le calumet de la paix. 

Raoul Dézery. — Merci, chef magnan 
bonté ; le Français n'oubliera jamais ce 
pour luL Jl accepte avec plaisir les pr 
la fidélité. D'ailleurs, tu le sais, le m 
quitté ces bords m'a confié à son dépar 



ion honore ton cœur. Je 
nps auprès de toi et pai^ 

ncée ; allons goûter main- 
ospitalité et prendre quel- 
lever de l'aurore, l'Indien 
ampagne voisine et là je 
,re demeure et chacun de 
e. 

lis : 
puissions-nous ensemble, 
rauce, nous rendre dignes 
sur la terre du Canada le 



I>EVXli:ilI£ ACTE. 

scèTie se passe à la Cour du Roi de France sous 
Louis X¥. Le conseil des ministres est assemblé. 
Le Roi préside aux délibérations. On siège à huis- 
clos. 

SCÈNE I. 



Mr. le vicomte de Jolicokor [Ministre des Travaux 

Publics, s'adressant à ses collègues). — Messieurs, c'est 

réellement une affaire très-grave à décider que 

celle qui nous est soumise. Depuis longtemps je 

chercne un moyen de sortir des embarras de la 

situation. Il me semble que la question est bien 

; Devons-nous dans l'intérêt du pays lorsque 

ouverneraent a tant d'obligations à rencon- 

lUtinuer notre protection à cette terre éloi- 

lu Canada qui a déjà coûté des sommes 

îs au budget. Je crois pour ma part que le 

le la prudence est arrivé et il importe de 

tre exactement quels sacrifices on attend eo- 

;,E MARQUIS Jean Moheau {Ministre des Affaires 
ires). — L'avenir de la France est intéressé au 
ce jeune pays. Les résultats obtenus jus- 
iont peu de cnose il est vrai ea comparaison 
)rts tentés par l'administration dans le but 
jlopper la colonie. Cependant je dois avouer 
possession de ce territoire important est la 
la civilisation européenne sur le continent 
ain. L'homme d'état doit avant tout étudier 
mtages généraux qui résuitent de l'applica- 
ine politique ferme et définie.... Qui sait si 
upation de cette contrée lointaine n'aura pas 
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.érable sur les destinées de la 

. {Courtisan du Roi). — La voilà 
! diable venez-vous nous chan- 
tions d'état 1 Allons donc... 
iants ? Les revenus que vous 
p nous auraient certes fait des 
.. Pendant qu'on se déchire à 
mtropophages, on ferait bien 
. amusements à la Cour pour 
« Majesté des fatigues du pou- 
oup plus humain. 
ni de la Pompadour). — Et sur- 
: vous le demande mes amis I 
quelques arpents de neige"... 
isité d'un pays sauvage..,. Les 
roidis 1... Et voyez donc ï c'est 
is arrache sans cérémonie la 
u'ici au moins on peut en con- 
, qui n'en ont plus.,.. N'est-ce 

. — Voilà un noble langage et 
nent la pensée de cette bonne 
'ompadour. J'en suis sûr, elle 
Qtendre répéter de si belles 
LOi, sire, en son nom de vous 



Majesté, je suis confus d'une 
3yez-moi, je saurai à l'instant 
ieuse marquise, toute la part 
.'inappréciable avantage dont 
atifler. Combien son cœurpal- 
apprenanl que toute la Cour 
scendant souverain de ses 

— Oui ! Et que mon autorité 
àrs d'une femme 1 
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Mr. le marquis Jean Moreau. — Sire, le temps des 
décisions énergiques est arrivé. Au milieu des fu- 
mées du plaisir, votre cœur est assez grand pour 
montrer a la France le chemin de la gloire et de 
l'honneur. A d'autres la tâche d'étouffer en elle 
l'amour et l'ambition des nobles conquêtes. Notre 
pays est fait pour le dévouement et l'iiéroïsme. Re- 
présentant du* sang royal, c'est à vous qu'il appar- 
tient de donner l'exemple des vertus antiques qui 
furent l'apanage de votre race et l'héritage du 
peuple que vous gouvernez.... Je vous en conjure, 
Majesté, songez au salut de la France et à la cause 
sacrée du Canada. 

George Bernis, (se tournant avec moquerie). — Ah 1 
les troubadours I toujours les mêmes avec leur 
refrain étemel de gloire et d'immortahté. Pauvres 
Don Quichotte I ils ne rêvent que châteaux, tou- 
relles et madrigaux. Mais de la dame de leur pen- 
sée, point I Ah I je leur en souhaite, par defe la 
Mancne, au beau pays du Canada 14... 

(Un page entre tenant à sa main un pli cacheté, adressé 
au roi. Ce dernier après Tavoir examiné d'une manière dis- 
traite le remet au ministre des affaires étrangères pour en 
faire lecture). 

Mr. le marquis Jean Moreau, (à haute voix). — 

Monseigneur et mon maître, 

Parti il y a trois ans, sous les auspices d'un 
roi aimé de son pays, pour la terre lomtaine du 
Canada, j'ai vu sa puissance briller au milieu d'un 
peuple soumis à son autorité. Enfant de la France, 
je n'avais qu'une ambition, rendre son nom glo- 
rieux sur la terre étrangère, qu'un seul désir : con- 
tinuer l'œuvre d'agrandissement de mon ancêtre, 
Jacques-Cartier d'illustre mémoire. Ai-je réalisé 
celte noble espérance ? Sire I vous le savez comme 
moi ; j'ai sacrifié ma patrie, j'ai tenté les périls de 
la mer pour aller porter bien loin sous d'autres 




de ce mot si cher au cœur fran- 
France bien-aimée. Le sauvage 
ritineiit éloigné ne connaît pas il 
ilisation, mais c'est un peuple fier 
I proteclioQ efficace nous verrons 
enfants de la forêt s'asseoir au 
intellecluelle et partager tous les 
ociété policée. 

il houneur français, Sire, je vous 
lez une pensée à ce petit coin de 
isez vaste déjà pour conserver 
'oi, et à un de vos fidèles et àé- 
lez une main généreuse, afin que 
itre paternelle sollicitude serve à 
nfaits de votre autorité. 

(Signé) Jean Canada. 

Malo et arrière-neveu de Jacques- 



CY, (courtisan). — Gomment, encore ' 
français ! En voilà une belle ! Je 
voir si l'honneur de mon pays 
lelque part dans la cervelle d'un 
ns, je suis d'avis, moi, qu'on laisse 
uiiles chez eux.,,. Quant à votre 
.rrière neveil de Jacques-Cartier, 
lie, si cela suffit à sa gloire ; eh I 
■e sans cérémonie à la santé de la ! 
crâne du premier sauvage qu'il | 
as saurons bien lui rendre le salut I 

i. — Mille tonnerres ! il n'est pas 
lalouin-là. Encore des secours. Et i 
DUC ? Je voudrais bien savoir ce j 
)mpadour... Au fait [à voix basse), \ 
de fois ses vaisseaux pendant sa i 
,re parfaitement renseignée sur la 
ig cours. 
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Louis XV. — ^Mes chers ministres. De grâce, ne 
troublez donc pas le repos de cette bonne marquise. 
Parlons de choses sérieuses, car je veux en finir 
avec la glorieuse folie du navigateur de St. Malo. 
Je dois vous dire, messieurs, que j'ai songé à cet 
affaire depuis longtemps. C'est une entreprise té- 
méraire que l'établissement d'une colonie fran- 
çaise sur la terre d'Amérique. Comment î après 
les sacrifices énormes et inutiles que mon gouver- 
nement s'est imposés, on oserait encore me deman- 
der de grever le trésor public pour un résultat 
éphémère. Eh bien ! non. (Se levant avec colère). Je 
le jure^en face de la France ; sur l'honneur de ma 
couronne royale, je ne permettrai plus désormais 
à un de mes sujets d'aller traîner sur le sol inconnu 
le nom du pays que je gouverne. J'ordonne : qu'on 
m'amène ici l'auteur de la supplique que vous 
venez d'entendre. 

(On fait entrer Jean Canada, les autres se retirent). 

SCÈNE II. 
Louis XV. — Jean Canada. 

Louis XV X Jean Canada. — Monsieur, je viens de 
soumettre à mon honorable conseil la demande de 
secours que vous faites dans votre lettre afin de 
mettre à exécution le projet de colonisation du 
Canada commencé par votre ancêtre. 

En référant à des sources bien autorisées, ce 
conseil a été informé que votre conduite dans cette 
affaire était de nature à donner des inquiétudes au 
pays. Nous avons découvert l'organisation d'un 
vaste complot destiné à mettre en péril la constitu- 
tion de l'État et la vie de plusieurs loyaux sujets 
de Sa Majesté qui vous portaient ombrage. En con- 
séquence, je vous donne avis, que vous aurez à 
répondre de l'accusation portée contre vous et vous 
serez traité suivant toutes les rigueurs de la loi. 
2 



à 



ite de ce fait, et à l'instant même 
justifier devant la commission 
s'enquérir de votre crime. \Le 



ir la seine. Il se promène -silencieuse- 

l). — Suis-je le jouet d'un rêve ? 
accusé d'un noir attentat aux 
on î... Non, cela ne se peut pas. 
L eatendu prononcer cet arrêt 
er à la colère de mes ennemis t. . . 
yeux la condamnation de mon 
il malheureux !... qu'as-tu donc 
isortcruel Î...Ils vont venir dans 
iteurs, pour te confondre comme 
1 n'aurais rien à leur rép ondrel.. 
lison ! Quoi I L'adieu suprême de 
aent du départ, les terreurs de 
! rage autour de mon frêle na- 
1 poignantes de l'exil... les amer- 
les privations de toutes sortes... 
)ut cela ne me sera compté dans 
dation dirigée contre mon hon- 
ice, la haine brutale, la tyrannie 
c seules le droit de témoigner 

L ! arrière, bourreaux, lâches et 
s de ma patrie ? Oui 1 arrière !... 
es pour vous ces chaînes meur- 
du salut public va river à mes 
ces noirs cachots où la persécu- 
dans l'instant... c'estaussi pour 
creusés afin d'y cacher la honte 
os forfaits... Venez donc, je vous 
!Bt arrivée pour vous de pronoo- 
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cer entre la sentence suprême qui ni< 
front, au déshonneur, et l'arrêl qui ir 
et me venge de la complicité du crin 
sez... 

^Jean Canada jetant les yeux au ciel, 
U1X4 pause : ) — Mon Dieu 1 pardonnez à 
et à la colère qui m'aveugle. Envoyé 
le courage qui éclaire et me donne la 
pousser les complots de mes ennemis, 
l'intention droite de ma pensée. Ali I ' 
triompher la sainte cause de la France 
l'humble instrument. Protégez le è 
Jacques-Cartier, mon noble devancier. 

Par les larmes de ma mère, au nor 
que j'ai de plus cher sur le sol de la j 
rez au Roi ramour des grandes choseï 
la justice, aân qu'il écarte les conseih 
des adulateurs. A^vous aussi, je pardoni 
compatriotes qui avez détourné vos 
nobles lois du devoir et de l'honneur .. 
du bruit). 

Les voici qui approchent. Seigneur, t 
moi... (Puis faisant quelques pas). Ver 
prêt pour la lutte suprème :..,j'abandoni 
cune le sort de ma cause au jugement 
térité va prononcer par vos lèvres I I... 

SGÈNB IV. 

(Les membres de la. commission entrent. I 
cède. Ils prennsnt place sur la scène.) 

Mr. le vicosite de Jolicceur, {Présider 
mission à Jean Canada). — Prisonnier, v 
nonce sous le nom de Jean Canada, na 
vous êtes accusé devant votre Roi, d'ave 
contre le salut de l'État et contre la vie 
citoyens, 

Qu'avez-vous à répondre malntenani 
cusation ? 
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lant du côté du Roi). — Sire, 
iclare que je ne suis point 
ont ou m'accuse. J'aime 
,i travaillé à faire respecter 
ive étrangère. 
lins et j'en appelle à votre 

lembre de la commissioni. — 
me me paraît bien faible, 
ixtréme gravité, et ce n'est 
, clémence du tribunal que 
chapper à la rigueur des 
'.e me suflQt pas. 
lemment c'est un traître et 
condamnation. 



, imembre de la commissions- 
e discuter sans passion le 
. Comme membre de celte 
ier devoir en face de la so- 
i vient de faire l'accnsé est 
bilité du jugement que mes 
mt bientôt prononcer dans 
me, dit on, est coupable du 
t d'avoir porté atteinte aux 
les de l'Empire. Ou est la 
it, nous, ministres de l'Étal, 

jsieurs : pour venger l'hou- 
latrie, le sentiment de l'hu- 
s'elTacer, mais pour perdre 
i craignez-vous pas de vous 
Iches assassins î , 
;à devant nous sans défense, 
de ce tribunal. Vous avez 
loaciateurs ? Oui 1 la ques- 
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lion est fort simple.. ..Devons-nous éc( 
d'un malheureux qui en appelle à so 
son Roi, ou celle de la haine qui se 
nous demande une condamnation sans 
sans motifs précis ! 

Ah I le crime de cet homme, il est h 

Seuls les ennemis du nom français 
sants à le découvrir. 

Vous l'avez lu comme moi, n'est-ce ] 
regard calme et tranquille ? Sous ces 
et ridés, une grande et noble pensée s'e 
reposée. Pour servir son pays, il a 
prême folie de chercher une terre d'ex 
séparé de toutes jouissances. ..Il a eu l'h 
nous avons eu la gloire....Il vient aà 
core demander pour la France de non 
phes..,et pour lui le droit d'épuiser 1 
vicissitudes et des humiliations su! 
ancêtre.... 

Que lui importe le sacrifice de sa 
fortune, quand la patrie est abaissée t 
les fers î 

Ah ! messieurs, je l'affirme devant \ 
trop. Pour de pareilles contradiction! 
avoir place sur le sol d'une grande na 
nous, si nous avons perdu en face de 
irrités le pouvoir souverain de la just 
avons-nous celui de la conscience en 
devoir. Pour moi, quelque soit voti 
celle du pays, je le déclare hautemeni 
n'est pas coupable et doit être acquitta 
Francis de Moncy. — II est coupable. 
George Bernis. — Sa conduite exige 
exemplaire. 

(Les deux précédents s'adressant au prés 
mission.) 

Nous vous le livrons. 



laltresae libre de ce teni- 

ipoque les relations entre 
par conséquent deveaues 
Des conflits sérieux étaient 
'agir était arrivé. AUions- 
ignée de braves colons, vie- 
« et de son malheureui 
qui poursuit une mission 
l'a pas voulu étouffer ces 
Lie et d'un patriotisme cou- 
lieu d'une terre d'exil et 
ites trouveront sous la ga- 
et la liberté.. ..La nation 
ne sage alUance, grandira 
ses nombreux enmnts. 
i brillante conquête de la 
tioa vous êtes maintenant 
te solennelle audience.... 
lents qui se rapportent au 



autorisés des deux puis- 

! et la Franch, en vertu des 
à nous conférés et agis- 
■esponsabilité des parties 
lié et stipulons qu'à comp- 
la, pays situé entre la 4oe 
ique sera et est reconnu 
ipartiendra à la couronne 
lus décrété qu'en considé- 
et transfert du territoire 
iont terminées et chacune 
Ta mettre bas les armes et 
s la réserve pour l'Angle- 
ontractantes de conserver 



-so- 
uri mouvement de faiblesse 
Duseils de la raison. Dois-je 
le la France à une ambition 
a voix d'un malheureux qui 
moi le cri du devoir ?, . .Voilà 

TcœuR. — Sire, le devoir d'un 
r de ses sujets ; la paix est le 
e son autorité. A quoi bon 
le pays reconnaissant vous 
sa satisfaction 7. . 

la gratitude de mon peuple 
je perds son honneur. 
)Lic(a:uH. — Mais quoi ! l'bon- 
;ais peut-U s'offenser de la 

traité qui offre sa sanction 
lation téméraire ? Non, non, 
rit cette préoccupation qui 
ine réalité compromettante^ 

votre conscience, et à l'An. 
ci de sa défense personnelle, 
itiments que vous venez d'ex- 
inistre, sont bien l'écho de 
La nation française est lasse 
t préfère donner au monde 
int de la concorde. Mais 
qu'en abandonnant au pou- 
Albion le sort de notre colo- 

n'élevions un rempart dan- 
. Regardez.... Fleur y déjà est 
r nos conquêtes.... Or contre 

nos frontières, quelle meil- 
peut-elle avoir que la noble 
lent en échec sa vaillance et 

; JoLicœuR. — A l'idée d'une 
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guerre lointaine et douteuse, votre an 
drail-elle se prêter encore ?... Mais p( 
votre nom, pourquoi ne pas sceller p; 
de paix le sort d'une conquête malliei 

Lonis XV. — Et pour la gloire de i 
vaut-il pas mieux signer avec l'épée s 
d'honneur l'infâme trahison qu'on n( 

JoLYccEUR i Louis XV. — Vous v( 
Sire, l'importance de la situation. I 
la France vous sert de rempart contr 
de vos ennemis et les réclamations ou 
la postérité.... Au reste ne sommes-n 
pour les luttes pacifiques? Pourqu' 
d'inutiles regrets quand la patrie enti 
et cherche de légitimes compensatio! 
fices dans l'exubérance de sa prospi 
ploiement de ses forces ? brillant* 
règne de splendeur !...Que signifie cet 
cession que vous allez faire àl'étrange 
des bienfaits dont vous avez comblé 
Je regarde autour de moi et partout j 
les signes de votre munificence et ■ 
protection. Au dehors la Pologne s 
fiée ; la Bavière domptée et finalen 
l'impuissance. Et par nos armes vi' 
les champs de bataille de Fontenoy, . 
à Aix-la-Chapelle, n'avez-vous ;pas po 
étape ou l'ennemi vaincu brisa l'org 
minationT... ■ 

Voilà les trophées que vous avez ac 
la France... .Eh bien, Sire, qu'avez-vo 
maintenant ? Et que vous importe le 
jeune colonie livrée au souille incerta 
taine renommée, quand tout ici publi 
de votre nom et votre bienveillante ai 
ce que le sang de nos compatriotes 
coulé là-bas pour que vous songiez ei 



— 32 — 

;heries vtne poignée de braves sol- 
.ttent sans honneur comme sans 
ermettez-moi de l'affirmer, il est 

prince ou d'un roi de cherclier à 
1 dans la gloire des lettres et des 
us l'art de la guerre et par les arti- 
natie. 

vicomte Jolycœur). — Cher ministre, 
;ie de vos bonnes paroles ; mais 
s ne peuvent étouffer en moi cette 

qui m'émeut et me rappelle sans 
sabilités et les devoirs de la tache 
3n ce moment. (Se tovmant du côté 

irez-TOUs ; dans le calme et la re- 
in de peser cette importante affaire, 
iviendrez, ma décision vous sera 
Ttent.) 

SCÈNE II. 
Il marche d'une manière agitée, puis 

■meots mon âme esl-elle livrée? 
je le complice d'un infâme guet-a- 
re la France î. ..Indigne héritier des 
; protecteur des libertés et des droits 
de ton peuple; ne crains-tu pas 
mgeur de la justice oiïensée ne 
ir ton front le diadème des rois!.-. 
1, vengeance du ciel I... Je ne puis 
ennemis de la nation..,, Mon cœur 
re la crainte de désobéir à leurs 
et le désir de protéger une noble 
:...0h ! Dieu tout puissant ! Corn- 
naudit votre divine miséricorde î... 
. qu'à cette heure difiBcile, je puisse 
ir du nom Français et que mon 
;é des souvenirs néfastes de l'his- 



SCÈNE III. 

u.— Sire I quel rêve inc 
ne ï votre front est pe 
[iroie à une vive ém( 
lire pour dissiper la 
jsprit î 

[levant les yeux avec 
irci de tant de généros: 
B moment me fait du 1 
I seul en face de moi 
lurrais retrouver le co 
r chant à retracer dans 
le de la France; mai 
na faiblesse ;... je me s 

devoir suprême de 

les exigences de l'enn 

iv. — Calmez, Sire, cei 

■■ que le pays demand 

est pas d'abdiquer vo 

nemi, mais de rempl 

'oyale autorité en fac 

assez loin de vous ci 

i vous entourent L'i 

Te les grandes impui: 

'Oyaume jadis si puiss 

leurs mains un objet 

environnantes.. ..Votre 

ban te intelligence seul 

'Oit sentier et lui fain 

ttdeur... 

les instants^ j'en suis informé, des traî- 

lérables espions tenteront d'enchaîner 

Et d'arrêter l'élan généreux de votre 

■ous en conjure, Sire, confondez ces 

ïins... {avec entrain et conviction). Et 

est solennelle,.. .vous pouvez encore 

franchise de mes dernières paroles. 
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{Lentement). Souvenez-vous des ch?»' 
et des traités qui garantissent la t 
écrites. {Haussant la voix). Ce n'es 
vous donnerez un exempte de la - 
loise. D'un trait de plume burii 
l'histoire l'orgueil de votre rane el 
refusant de signer cet odieux'mar( 
un peuple aux chaînes de l'enneii 



LLIAM MaLBOHOUGH.— G 

le je vienne troubler li 
libérations en venant i 
rône les sentiments d'uni 
votre âme altière est pa: 
de nos palais et le pei 
'03 royales craintes. M; 
Sire, est courte, mais e 
des sympathies profom 
etient pour l'illustre pei 
lestinées de la France. C 
i la rive étrangère : Al 
e cour entourée de too 
isance et de la richesse. 



îux. Sa royauté est e; 
cas d'une dangereuse ad 
sages et éclairés l'entoi 
iquilité règne à l'intérii 
rdes alliances prudentes 
itiô réciproque qui mel 
i'abri des ruses savante 
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'es des ennemis de la nation.. Je suis 
Cn retour de potre bienveillante solli- 
; vous apporte les gages non égal- 
ez que je vous demande cette légère 
e vous refusent de puissants person- 
e cour,... Par delà les mers, c'est le 
ire Albion, une patrie nouvelle s'é- 
foi des traités sous le sceptre d'un 
iseur. Et la France unissant sa voix 
iclamera les saintes libertés du pacte 
le aura signé par vos mains, 

SiR William Malborough.— Seigneur 
ai écouté vos propositions avec res- 
roles sont un gage de paix et d'amilié 
!ue puis-je faire pour répondre digne- 
IX de la noble nation que vous repré- 

sacrifices que vous demandez à la 
Lieraient l'harmonie de deux peuples 
uverner....Mais comment oublier les 
combats de mes sujets pour l'établis- 
laintien de la jeune colonie du Ga- 
1. . . ma conscience se refuse à un aussi 
i de nos droits.... Je vous rends ces 

cette plume qui allaient devenir les 
non crime contre la nation Française. 

ALBOHOUBH. — Sire, je comprends vos 
tre âme fière et généreuse se révolK 
d'une action base et perfide.... Mais 
1 ne s'agit pas ici d'effacer les grands 
la patrie et les devoirs de la recon- 
lique. L'Angleterre sera jalouse de 
re l'oubli et l'ingratitude de la posté- 
ement et les hauts faits des enfants 
lis..,. Et pour vous, qu'avez-vous à 
Dtre nom est désormais attaché à une 
îi-.et l'auréole de Jacques-Cartier res- 
• de votre couronne royale. Cela ne 
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fiilffit-il pas au prestige d'un prince et à la brillante 
renommée du peuple français... Craignez, Sire, de 
tromper par une fatale et dangereuse illusion les 
■espérances d'une puissance amie et d'enlfivflr an 
royaume de France cet apanage de gra 
lui assure l'iminortalité. 

Louis XV {hésitant et à part). — Dieu di 
de Charlemagne, protégez ma faible v( 
(Fort et avec rage). Ou plutôt punissez 
forfait. {Se tournant du côté de Sir Wm. h 
tt s'apprètant à signer]. Allez dire à vo 
que le roi de France n'a que faire d'un 
coin de terre perdu là-bas dans l'immen! 
SM-t. Dites-lui que sous le linceul de of 
le Canada Français, un tombeau pour 
Cartier, le hardi marin de St. Malo suffit . 
du drapeau de St. Louis. 

Jean Moubau {entre soudainement, et i 
■ avec chaleur).— T^oR, Sire, vous ne signe: 
arrêt fatal.... Votre plume voudrait-ell 
odieux parchemin retracer le souvei 
trahison ourdie contre le saint de la '. 
Arrêtez ! Le sang des preux coule dans vt 
Craignez que cette main qui ne se i 
que pour des œuvres de paix, ne prépa: 
nant qu'une semence de naine et de i 
{Se tovmant vers Sir Wm. Malborough). 
■vil imposteur. Fuyez ce sol ou viennent 
vos embûches et allez dire à votre peupl 
roi de France à pu céder devant l'o' 
France révoltée saura résister devant 
Allez dire encore à la perfide Albion q 
pu humilier un roi en voulant le spolier, 
acheter le mépris d'une nation courage 
offrant l'insulte. 

SiR Wu. MALBOROtian X Jbah Mobrad [a 
—Lâche, misérable ! Est-ce ainsi que vout 
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interposer entre moi et l'autorité de votre maître ?... 
Odieuse moquerie ! pensez-vous rire longtemps de 
la sorte des glorieuses conquêtes du peuple an- 

Î^lais ? Allons donc 1 C'est vous qui Tavez dit par 
a bouche de Pun de vos hommes : " qu'importe à la 

France quelques misérables arpents de neige " l 

Oui : il importe peu au nom français et à un faible 
roi que ce coin de terre qu'on appelle Canada 
périsse abandonûé là-bas en proie aux lentes con- 
vulsions de la misère ;...il importe peu en effet que 
des milliers de vos compatriotes vivent ignorés sur 
la terre d'exil se souvenant encore dans leurs 
cœurs ulcérés de la patrie ingrate l...Ah I oui, tout 
cela importe peu, et il importe guère (avec irome), 
que Jacques-Cartier, le héros immortel, mais trop 
tôt oublié de vos annales, reçoive la vengeance de 
la postérité... Mais l'Angleterre n'oublie pas et elle 
n'oubliera pasj que l'orgueilleux vaincu viendra 
signer sa défaite et qu'il cherchera l'oubli dans le 
triomphe du vainqueur... 

Jean Moreau (avec colère), — Que voulez-vous dire 
infâme valet?... C'est la honte que vous demander 
de signer. Non, jamais. 

Sir Wm. Malborotjgh. — Pardon, lâche insulteurl^. 
ce que je veux; c'est le prix de la victoire, la ran- 
çon de la justice obtenue sur les champs de bar 
taille ; c'est le sang des braves que je viens récla- 
mer. 

Jean Moreau (à part), — Ignominie 1 ô race des- 
honorée ! se peut-il faire qu'un roi soit la cause 
de tant de malheurs et d'humiliation ?... Jacques- 
Cartier ! Jean Canada ! Pauvre France ! 

Ah I pardon! 

Sir William Malborough (s'approchant du roi et lui pré- 
sentnat la plume. II supporte le roi défaillant et lui indique 
sur le papier l'endroit ou il doit signer. Le roi signe.) 



Louis XV {se levant et se portant la main au front 

s'écrie): — France ! Canada 1 Adieu 1 1 

n regard de tristesse sur 
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^(JATHIÊIIIE ACTE. 

e passe à ffochetaga. Après les événements 
J37, Ouverture. Des paysans sont réunis 
nn du feu, à la veillée. Chant Canadien, 
enirs à la France. 

SCËNS I. 



ix habitants se promènent et chantent. 



ble France, ô pays deCaoB-chers a'ieus 
Canada, oui sois toujours propice ; 
■ ce 8ol vit une race de preux 
ton crime oubliant le vil complice. 

Ukb. 

noir tyran qui dans son fol orgueil 
iilut un jour broyer nos libertés 
on réveil vit un grand peuple en deuil 
BC son sang tracer ses destinées 

EN choeur: 

Venei, bergères 
Enfante, venez 
Sur les bruyères 
Venez, valsez. 

Pour la France chérie 
Répandons des fleurs 
Au souvenir de la patrie 
Unissons nos c^Burs. . 
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Pajiizot ( paysan canadien fumant sa pipe et écou- 
tant : puis adressant la parole), — Ah ça î vous 
autres, allez-vous finir de chanter comme ça des 
chansons qui me cassent les oreilles. Depuis quand 
est-ce que les Anglais vous font des misères que 
vous parlez toujours comme ça... de pays plein de 
sang,... de libertés et de tyrans... et d'un tas de 
choses noires que je, ne comprends pas... Dis donc, 
père Lamerluche, y étiez vous dans ce temps-là ? 

Le père Lamerluche (vieux paysan Canadien^ 
ôtant sa pipe). — Oh ! que non. Mais j'avons souve- 
nance que mon grand-père m'en parlait souvent 
quand j'étais petit. H me disait comme cela qu'y 
avait eu un gros fracas entre les habits rouges de 
la Reine et les Canayens de France ;.. . et puis que le 
roi avait envoyé de grandes troupes pour aider nos 
grand-pères à s'battre,... mais qu'il avait oubUé le 
principal... et que la moitié avait crevé de faim et 
de misère, pendant que lui faisait gogaille là-bas. 
Ah ! moraine, quand j'y pense, ce n'était pas joli 
du tout,... il m'en passe encore des éclairs dans les 
yeux. Et la fin finale de tout cela, pour tout dire, 
comme mon grand-père m'a rapporté,... le roi a été 
obligé de passer un papier à l'Angleterre par lequel 
il nous a transporté bel et bien... animaux... femmes 
et enfants à cette traîtresse. Il faut te dire que ce 
pauvre roi, ça ne paraissait pas lui faire grand 
peine. 

Parizot. — Oui-da, oui I sais-tu ben que c'est une 
histoire triste que tu me contes-là. Franchement 
i'dois une grosse chandelle au bon Dieu d'être né 
longtemps après mes parents.... Et ma pauvre 
Louise, quand j'y pense. Je te demande si elle au- 
rait braillé de s'être trouvé dans tout ce carnage 
là avec sa vache et le petit bélier noir.... Et mon 
mioche de Napoléon... qui dis comme cela qu'il 
n'est pas capable de sentir la poudre de mon grand 
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fusil à pierre... Ah 1 pauvre petit (pleurant) il serait 
ben mort de peur en voyant les bayonnettes flam- 
bantes neuves des Anglais. Ah I mon Dieu, quelle 
chance qu'il soit venu au monde après moi, lui 
itou... Mais dis donc, père Lamerluche, cette his- 
toire n'est pas beaucoup amusante... J'aime mieui 
moi, les choses de l'ancien temps. Tiens, l'autre 
jour, mon voisin Baptiste me parlait comme ça d'un 
grand voyageur qui était venu dans ce pays dans 
le principe... et qui avait eu ben de la tablature. 
Contez moi donc ça, si vous en connaissez quelque 
chose. En attendant, essayons-nous et prenons un 
coup ; après tout, ma foi, les canayens ne sont pas 
des fous. 

Lamerluche.— Ah I je comprends; vous voulez 
parler de ce matelot qui est venu dans notre pays. 

Parizot. — Tout juste. Racontez-moi donc son 
voyage. Il y a rien pour r'monter le moral d'un 
homme comme de lui rappeler les affaires du 
temps passé. Tenez... moi qui vous paTle... si à 
l'heure qu'il est j'ai tant peur des loups garroux et 
des fifollets... c'est parce qu'on m'a toujours tenu 
sous la jupe de maman. Et pourtant, tâtez-moi 
cette tête-là : . . . j'avais la bosse du militaire là-dessus. 

Lamerluche. — Ah ça 1 j'vois que si vous avez 
peur des histoires de guerre de votre grand père, 
il y certaines choses que vous n'avez pas oubliées. 
Mon grand grand-père me le disait bien... les ca- 
nayens ont tous un petit penchant pour les his- 
toire d'aventure. Eh ben oui ; à ton service mon 
garçon. Et écoute ben l'histoire que je vais te 
raconter.... Tu vas voir comment toute cette affaire 
là est arrivée.... Un autre petit coup avant de com- 
mencer, ce n'est pas de trop... A ta santé l'ami. 

Pour lors donc... il y avait dans ce temps là un 
homme qui passait pour un joli garçon et qui 
s'était mis dans la tête de greiller plusieurs bateaux 
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pour venir découvrir de terres suparbes. Je dois te 
dire que dans le temps, il n*y avait pas de canayens 
dans ce pays-ci. C'était tous des sauvages qui ne 
portaient pas d'culottes... et ma foi, il y a ben du 
monde dans les vieux pays qui croient encore que 
nous sommes des sauvages à l'heure qu'il est. 

Parizot (se tatant). — Oui-da ; moi un sauvage. 
Ah 1 je voudrais bien qu'il en vienne un canayen 
pur sang comme moi. 

Lamerlughe. — Or donc, c'était un marin. Il se 

nommait je pense, Jacques-Cartier. Il n'avait 

jamais piloté par ici,... mais un fin merle par exem- 
ple.. ..Ça été le premier de par là-bas à découvrir 
la grande rivière. Il visita toutes les côtes et en arri- 
vant dans l'embouchure du fleuve au détour d'une 
place qu'ils appellent la Gas... Gaspasie, il planta 
une belle croix pour remercier l'bon Dieu de son 
heureux voyage... .Tu vois que c'est ben joli de sa 
part. D'ailleurs c'était un cnrétien craignant Dieu 
et comptant sur sa part de paradis.... Sur sa route 
il baptisa plusieurs places : la Baie-des-Chaleurs, 
Anticosti, l'Ile d'Orléans, Stadacona;... puis il re- 
monta le fleuve et c'est ici à Hochelaga qu'il est 
venu débarquer. C'est un bel honneur pour la 
paroisse comme tu vois.... Tu peux penser quelle 
fête en arrivant,... Il donna plusieurs paires de cu- 
lottes à des gens de la place qui n'en portaient pas 
dans l'temps.... La mode a bien changée depuis et 
je ne pense pas qu'il y en ait un seul aujourd'hui 
qui s'en prive dans la localité. 

Parizot. — Ah ? faut pas s'y fier, père, faut pas 
s'y fier. Il y en a ben qui pensent que la Baie des 
Chaleurs n'est pas loin d'ici et qui en profitent 
pour... hisser la voile au vent. Mais entre crochets 

je vous dirai que cela n'arrive que sur la grève 

en été... à l'innocence tapageuse... et pardine,... 
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joliment baute et complète bien la 

B. — Via ce que c'est que l'amour de la 
a ami. Ëh bien, malgré tout, j'crois, 
t pour ça que le Canada n'est pas un 
culottes aujourd'hui. Au lieu de faire 
)Qs dans les principes et les mœurs 
3, on tâche au moins depuis te t«mps 
d'améliorer le système du bon roi 
quand on n'a pas d' culottes on 
ïlle de Hon voisin à l'envers... .Badi* 

pour revenir à mon sujet, il parait 
els du pays avaient été Hattés de la 
du mann. L'histoire rapporte qu'ils 
3 poches de Jacques -Cartier et de 
de galettes de blé d'inde en retour 
ndes... Après quelques jour» de séjour 
ace Jacques-Cartier s'en retourna à la 
ce et rapporta au roi qu'il avait trouvé 
s traversé par une belle rivière. I* 
sait à danser le cotillon et à tourner 
ec les dames de la Cour le reçut comme 
I un jeu de quilles.. ..Tu peux penser s'il 

cependant c'était un garçon résolu. II 
lu trouver le roi et il fit tant des pieds et 
'il réussit à obtenir quelques secours. 
bord Cartier fut tenté de se décourager, 
ida à revenir au Canada, avec le peu 
Mal lui en prit car il attrapa gros de 
e voyage là. D'ailleurs ceux qui res- 
mt nous autres ne le reçurent pas 
insieur. 

auvre garçon, il a eu affaire à un tas 
à commencer par le roi.. .Tiens : moi 
8, je n'ai qu'une petite chaloupe et 
rais prêté pour son voyage.... Et sur 
tradis, c'est pas moi qui Paurait mal. 
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traité comme ces maudits chiens.... Rien qu'à y 
penser, les lannes m'en coulent des yeux.... Mais à 
propos sans ^interrompre dans ton discours ; sais- 
tu Den que les Anglais sont plus gentils que ça... 
Papineau avait ben tort de faire tant de train. 

Claude UEpinay. — C'est vrai cela : ce n'est pas la 
France ni la Pompadour qui auraient fait pour 
Cartier et ses gens ce que l'Angleterre nous ac- 
corde depuis quelque années. Est-ce qjie Jacques- 
Cartier d'ailleurs n'a pas mérité d'être puni pour 
avoir enlevé des sauvages dans son voyage ? Ah ! 
vous autres les patriotes, vous n'avez pas de repro- 
ches à faire à l'Angleterre. C'est-elle qui vous a 
donné la liberté, l'air et l'indépendance que la 
France vous a refusés si longtemps... Tenez, père 
Lamerluche, vous et vos amis avec le grand Papi- 
neau comme vous l'appelez, vous avez tous été une 
bande d'exaltés.... Ah ! vive l'Angleterre, vive le 
régiment. 

Lamerluche. — Tais toi, lâche poltron, traitre à 
ton pays. Ah I vous appelez cela de la liberté par 
chez vous que de faire pendre vos compatriotes et 
de laijsser piller vos maisons par l'ennemi. Tiens, 
en voilà (lui montranl une cordé) de la corde pour 
faire danser ta carcasse, vilain garnement.... Par 
ma tuque bleue, sors d'ici... ou ben la raclée va être 
bonne. 

Claude L'Epinay (sortant à reculons). — Comme 
vous y allez rudement, l'ami. S'il n'en tient qu'à 
ça, père, ce sera vite fait.... En temps et lieu vous 
aurez de mes nouvelles. Pour le moment, au revoir 
père Lamerluche et sans rancune. (Il sort), 

Lamerluche (riant à gorge déployée) — Il n'y a pas 
de quoi, Monsieur du bureaucrate ; quand le cœur 
vous en dira;... un petit mot dans le tuyau de l'o- 
reille et je suis votre nomme. 
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Pahizot. — Dites doûc, père, vous n'y allez pas de 

main morte avec ce gaillard là. Il parait qu'il 

n'aime pas beaucoup la France, votre homme. Ça 

'*■■' "~'~ — 3 votre histoire de tout à l'heure lui 

I nouveaurëgime assez bon. ..Et puis... 

OQ écurie ne cache pas quelque don 

it à Papineau, eh ben !... maioi, c'est 

aire ; il y en a tant qui nous ont repro- 

I temps-là de noue être laissés blaguer 

en de surprenant qu'il lui fasse une 

ws, finissez donc de me raconter cette 
icques-Cartier ; cela m'intrigue desa- 
t tout cela à tourné. 
E. — Si cela vous fait plaisir, je conti- 
urs ce n'est pas long, 
avions l'honneur de le dire tantôt, Car- 
u ici pour une seconde fois. Les na- 
lys qui se rappelaient du vilain tour 
lit joué dans le voyage précédent, lui 
ine Den courte à son arrivée. Cartier 
is un manchot, s'aperçut de la chose 
1 d'œil. Il tâcha d'apaiser les gens, 

qu'ils étaient toujours ombrageux, il 
retourner en France. Cette fois-ci on 
lieux dans son pays natal.... Le roi et 
je commençaient à avoir des idées cu- 

le Canada et Jacques- Cartier. On 
j s'amuser, boire et manger à la cour 
:r les plaintes de ce malheureux gar- ■ 

voir ça. Je n'y étais pas comme de juste, 
, eu des nouvelles.... Ce n'était partout 
festins et ballassons de toutes sortes..-. 
ue nos petites épluchettes ne sont rien 
I ragoûts-là.... Malgré toute cette musi- 

tenait à expliquer son affaire au roi.-- 
it par s'impatienter ; les valets et les 
ui aimaient mieux la gaudriole que le 
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défrichement de notre place firent passer Jacques- 
Cartier pour un fou et une espèce de maniaque... 
Finalement on ne s'occupa plus de lui, mais il n'y 
a pas longtemps la question est venue sur le tapis : 
un de ses petits parents, du nom de Jean Canada 
voulut tenter l'entreprise de son bisaëul et s'a- 
dressa au roi pour avoir un peu d'aide.... Vous 
savez ce qui est arrivé. Les messieurs de la cour 
commencèrent à dire qu'il voulait jouer le même 
tour que Jacques-Cartier et firent accroire au roi 
qu'il conspirait contre lui et demandèrent son 
procès. Mais je n'appelle pas ça un procès, moi. 
Il n'y avait pas seulement un juge de paix du chef- 
lieu.... D'un tour de main, on bâcla son affaire ;... 
le temps de le dire... notre homme fut empoigné et 
v'ian on le fourra en prison. 

Pabizot. — Mordine I est-ce possible qu'on ne se 
soit pas plus occupé de Jacques-Cartier que ça ?.... 
Ah ! les cruels... Et dire que c'est lui qui le premier 
a amarré son canot sur la grève d'Hochelaga et qui 
a eu l'honneur de donner le premier coup de hache 
dans notre forêt.... V'ià ce que c'est que les petites 
vengeances. Ahl race de mes ancêtres,... si vous 
aviez comme moi du sang dans les veines, quelle 
jolie fricassée vous auriez faite de toutes ces 

gens là Mais au fait père, savez-vous ce qu'est 

devenu ce pauvre Jean Canada ? 

Lamerluche. — Pour ça, l'ami, je n'en sais pas 
beaucoup plus long. J'ai ouï dire dans le temps 
par plusieurs de mes voisins plus éduqués que 
moi et qui avaient lu dans les gazettes qu'il était 
mort au milieu de sa famille. D'autres m' on rap- 
porté qu'il avait été jeté dans une prison où il 
avait succombé de faim et de misère. Enfin j'ai 
ouï dire qu'on l'avait envoyé dans un endroit in- 
connu de tout le monde avec des chaînes à ses 
pieds et ses mains et on n'en a jamais entendu 
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If puia. Est-ce vrai? Est-ce faui!... C'est 
je ne puis dire, tant on a raconté d'hia- 
raisemblables sur son compte. 
:■ — Quelle triste histoire tout de même ; 
i larmes des yeux. C'est dommage çu'un 
ne comme Jacques-Cartier qui a fait tant 
son pays ait été ai mal récompensé. ...C'est 
autres les canayens de notre temps qui 
laissé maltraiter comme cela. Ils en au- 
unequi s'appelle tous ces fréluquets-là.. . . 
père, je vous remercie tout de même de 
r intéressé comme cela. Mais des hom- 
'. calibre, père Lamerluche, [en pleurant). .. 
rait jamais mourir. 

ticHE.— Je dis comme toi, mon brave.... Il 
me chose pour nous consoler : son souve- 
jours parmi nous... et du haut de sa gloire 
ûr, Cartier protège le Canada. 
'. — Tout cela, c'est bien beau et c'est peut- 
lis il m'en reste toujours quelque chose sur 
Ah ! tenei, si j'avais un peu d'inducation, 
[ui en écrirait une lettre à la reine. .. et une 
dessus le marché,... et je lui dirais tout 
)mme ça : Madame, écoutez : la justice, 
stice. Cet homme là à encore beaucoup 
s dans le pays et des amis qui veulent 
1 souvenir; des médailles,...des honneurs.... 
uffit pas,... c'est bon à conserver dans la 
poilàtout. Cequ'il nous faut;... vous allez 
!r à élever un monument a la mémoire 
s-Cartier.. .et c'est à Hochelaga que vous le 
.Tant qu'à Jean Canada, mort ou vif,... on 
ben de prison un jour ou l'autre, s'il y 

[iCHE. — Bien trouvé pour un habitant ; 
lOn cher ; j'en suis de votre idée.. ..Qu'en 
, les amis?,., le plan vous va-t-il?... 
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( Tous ensemble) Oui, Oui. 

Lamerluche. — C'est décidé. Demain on fera écrire 
une belle grande lettre 'à la reine... sur du beau pa- 
pier... par Monsieur le Curé et le maire de la place... 
Elle n'a peut-être pas beaucoup entendu parler de 
Jacquea-Cartier dans sa vie notre reine,... mais c'est 
une bonne femme... et les anglaises commencent à 
nous aimer ;... je suis bien sûr qu'elle sera contente 
de voir l'écriture de Monsieur le Curé et le sceau 
de la corporation. 

Parizot. — Très bien, mais n'oubliez pas non plus 
d'envoyer un petit mot à la France. Et St. Malo ! 
{avec ent?iousiasme) Oh 1 une poignée de la terre 
natale seulement pour y faire pousser la fleur 
du souvenir. 

Laaierluche. — Mon récit ne peut mieux terminer, 
mes amis. Merci de votre attention et de vos nobles 
sentiments. L'heure avance ; c'est le temps de se 
retirer et d'aller chercher un peu de repos à nos 
émotions. Demain au point du jour je mettrai 
votre projet à exécution.... Bonsoir et au revoir. 



FIN DU IVtm ACTE, 



ciurQuiÊiiic: acte. 

cène se passe sur la'Citadelle de Québec, quelques 
années après, et représente rintérievr d'wne pri- 
son. Un geôlier regarde de temps en temps à 
travers d'une porte grillée placée dam le mur. 
Un aide de camp fait la garde à la porte de la 
prison. 



Arthur. — Henri. 

RTHUR [géoIier] {seul, se promenant. H ramasse un 
1er, qu'il essaye de lire. Après une pause : regardant 
iitoire].— C'est curieux tout de même comme 
;anayens aiment à envoyer des papiers à l'An- 
îire.-.-En voilà encore un... et c'est toujours la 
ae ritournelle : Soumission respectueuse à l'au- 1 
é, bonheur de vivre sous la couronne An- I 
16 ; amour au pouvoir établi.... Grands mots,... 
!s phrases,... et tout cela pour avoir une beurrée 
lus. {Avec dédain). Et c'est vrai comme deui 
eux font quatre; la lettre le dit clairement, 
ï fois, c'est un monument,... demain ce sera un 
e gouverneur ;... toujours des fantaisies comme 
An ! quelle vilaine engeance !..,Et quand faut j 
erque moi,... un honnête homme,.., je sms ici, 
gant un métier infâme ;... moi réduit à être le 
ien d'un prisonnier,... d'un innocent peut-être, 
our cela j'ai tout sacrifié : l'honneur,... la foi 
aise,... ma digmtéj...etquesais-je encore? Oui, 
cela, pour une misérable pitance,... pour une 
;hée de plus... Non, ce n'est pas possible ; c'est 1 
; de persécution et de basse trahison. Ahl 
s viennent les auteurs de cette odieuse cons- 
ion I C'en est fini. 

se dirige du cOté de la porte grillée et tirant sa clsf 
l'ouvrir. A. ce moment l'aide-de-camp entre dans la 
et se précipitent vers le geôlier.) 
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Henri. — {prenant le geôlier par le bras). — Que 
faites vous là, malheureux!... est ce de la sorte 
que vous exécutez les ordres de votre maître et 
que vous répondez à sa confiance ? Ah ! vous croyez 
que ce n'est pas assez d'avoir acheté votre compli- 
cité; prenez garde. Votre tête répondra du cou- 
pable qui gémit dans ce cachot.... Voyez cette épée ; 
eh bien ! obéissez de suite ; sinon dans vos entrailles 
jusqu'à la garde à l'instant je vais l'enfoncer. 

Arthur (laissant tomber ses clés et tout tremblant.) 
—Pardonnez, Monsieur ; je vous l'assure, vous vous 
méprenez sur mes intentions. Depuis dix jours ce 
misérable repose sur l'unique couverture que 
l'état a mise à ma disposition.... Quelle triste nudité 
pour le seul prisonnier confié à ma surveillance I 
Eh bien, j'ai eu pitié de lui. J'ai voulu lui faire 
trouver un peu d'air et de vie en lui ouvrant cette 
salle spacieuse ou il pourra voir le jour et respirer 
un petit parfum de liberté.... Il y a un instant, il 
s'est plaint de l'humidité de sa cellule ;... j*ai eu com- 
passion de lui et j'allais l'inviter à venir s'asseoir à 
mes côtés sur le banc de bois que vous voyez ici, 
quand vous êtes arrivé à moi pour m'empêcher 
d'ouvrir la grille... Ah I croyez moi, Monsieur; 
j'appartiens corps et âme à mon devoir et je ne 
médite aucune mauvaise action. 

Hjenri. — J'accepte vos excuses, vilain chena- 
pan;... mais gare à vous une autre fois. On ne 
joue pas avec le service ici. Si vous nous trichez, 
on saura ben vous coller sur le fauteuil. Tenez, au 
heu de vous tenir à la porte du cachot, vous feriez 
mieux en attendant de balayer la place ; elle com- 
mence à être sale... et dans l'instant vous recevrez 
la visite de hauts personnages. 

(Ils se dirigent tous deux vers le milieu de la pièce. L'aide- 
de-camp prend le papier, qui est sur le plancher et jette un 
regard rapide dessus. Puis il sort en le laissant tomber par 
terre.) 



¥ 
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SCÈNE II. 
Arthur [seul]. 

Arthur (regardant aller Henri ; puis après wn mo- 
ment ^de silence), — Diable, je l'ai paru belle. Encore 
un cheveu, et j'étais flambé. Ah vilain métier! 
Quand en aurais-je fini avec tout ce tripotage là; 
car enfin, quel autre nom donner aux serviles fonc- 
tions que je rempUs en ce moment i Mais bah ! 
Ayons le cœur content... On en a bien vu d'autres 
dans l'histoire... et des gens pas mal futés encore 
qui ont eu dans leur vie des missions guère plus 
honorables que la mienne à exercer... et s'en sont- 
ils plus mal portés pour tout cela ? Non... Eh bien. 
dors tranquille, Arthur ; d'abord que ton lit est 
bien garni, c'est tout ce qu'il faut. 

(Quelqu'un frappe à la porte. L'aidede-camp introduit un 
brillant personnage. Il s'avance vers Arthur et lui tendant 
la main amicalement.) 

SCÈNE III. 

Arthur et Alexandre. (Suite.) 

Alexandre Intendant Général de Z'jB^aî).— Je te 
tends la main, cher ami. Ayant été informé que 
tu semblais faiblir dans tes bonnes dispositions, je 
me suis hâté vers toi.... Allons, mon brave... pas de 
fausse honte • tu lé sais... ici nous sommes égaux 
tous deux... Que redoutes tu?... est-ce ce prisonnier 
inoffensif qui expie dans les fers le zèle outré de 
ses nobles défenseurs?... Prends garde: j'ai payé 
assez cher ton silence et ta trahison : Nous jouons 
la partie à deux.... Tu es l'instrument... je suis le 
bourreau.... Crois-tu que ma besogne soit moins 
sale que la tienne ?...Pour servir notre maître com- 
mun, j'ai au poids de l'or acheté les consciences... 
fait des pactes infâmes.... Toi-même, tu es la proie 
de l'ignominie... et la victime de ma honteuse cor- 
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Tuption. Oq me dit que tu souffres d'être le gj 
obscur et honni d'un esclave livré aux cha 
Pourquoi rougirais tu?... ne sui&-je pas mil 

S lus conspué par mes sordides valets Î...O1 
ois rester ici... car c'est ici que doit se Ûi 
dernier combat. ..Je le sais :... nos ennemis p^ 
ront jusque dans ces murs, et Us s'efforceron 
racher aux fers et à la mort l'inuocent auqu 
passions l'ont condamnés... Il ne faut pas l'i 
per cependant... Et sur quel autre puis-je ce 
que sur toi... toi, le complice de toutes mes '. 
et de toutes mes infamies... D'ailleurs le cri 
moins grand, quand on savoure à deux la hi 
Ainsi... courage, et surtout... pas de faiblessi 
AHTHiiit. — J'obéis. Pour cette noire acti 
suis prêt depuis longtemps. ..Mais, tu le sais 
mains hier encore traçaient de solennelle' 
messes... et près du berceau de la constitut 
venais m'agenouiller en chantant le refn 
la liberté... J'ai frémi en voyant ces chaînes e 
prison se lever sur cette glorieuse personnifi 
de rhonneuT et du devoir... J'ai eu peur... e 
saut que moi... le lâche esclave de tes passic 
devais fermer les verrous sur notre commui 
time... Qu'en dis-tu! suis-je assez bas dans l'é 
des turpitudes 1 

Alexandre. — C'est assez de paroles inutiles 
veille bien ta proie et ne t'inquiète pas du 1 
Tu peux compter sur ma fldéHté.... Quant à e 
me faut au dehors épier l'ennemi afin de f: 
au moment propice le coup qui devra nous : 
maître du terrain.. ..Adieu, et surtout... n'out 
mes conseilB. {H sort). 



SCÈNE IV. 
Arthur [seul]. 

près un moment de silence). — Il n'y a pas 

les ordres de mes chefs sont clairs,... 
Tuelle fatalité ]...{il s'approche de lagrilk 
uis Teprend). Quels traits vénératles !... 
. calme... et jamais sommeil plus doux 
î reposer sur les paupières d'un malheu- 
mrtant combien de terribles secousses 
iepuis cp'il est ici ?... Je m'en rappelle 
es ancêtres m'en ont conté l'histoire 
Qaint€s fois ;...mon père même m'avait 

chevet de ma victime.... La chose est 
! à dire..,. C'était un tout jeune en- 
: les premiers bruits de guerre reten- 
jreilles.. ..Depuis cette époque, il a va 

toutes les étapes de cette longue pé- 
ition...La colonie sortait à peine de son 
e déjà il assistait à la lente agonie d'un 
'aves abandonné à son sort,... impuis- 
ésister au choc d'un ennemi plus nom- 
s' tard le despotisme militaire érigé en 
nveraine inaugurait sous ses yeux le 
terreur et de Ja tyrannie et battait en 
îmier vertige des glorieuses concessions 
ur...et la foi solennelle des traités.. .Que 
-il pas pleuré dans ces jours néfastes en 

rnutifité des sacrifices des [enfants de 
t du sang par eux répandu pour repous- 
iètements de l'étranger révolté ?...Et coni- 
! dut être l'angoisse de son âme, quandil 
ans plus tard... à la suite de ces combats 
ourla liberté britannique, de nouvelles 
mber au champ d'honneur... afin d'afEr- 
g orgueilleux d'un tyran oublieux de 
s 7... L'histoire s'est continuée... A peine 
il efTacé de sa mémoire,... que les lûtes 
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de l'oligarchie anglaise contre 
laire l'appelaient sur le terrain 1 
titution et des garanties... .Epoqi 
en fut jamais... sublime manifes 
dans laquelle l'héroïsme de nù 
aux chants de la liberté et du pai 
Par eux la pensée du noble font 
tait d'âge en âge et les souvenirs 
talent dans la courageuse revt 
droits foulés aux pieds... Hélas 
pour ce glorieux témoin des joui 
ne fut pas assez de la défaite. 
l'ignominie... el — c'est incroyabl 
de cette longue et douloureuse ■ 
boulet d'infamie jusque dans les 1 
une vision infâme... l'aspect sini 
dressés pour des héros martyrs 
toyables bourreaux qui se sont i 
et à sa destruction... lui... la p 
droit... de la justice, del'iionnen 
constituée... Eh bien 1... n'est-ce 
cruel emprisonnement... sans y 
nat ?... Mesmains déjà complices 
étouffer le dernier cri de cette \ 
^35 exécutions publiques a régi 
. liberté î... (auec vivacité) Ah ! ( 
. courageux prisonnier ;... sors 
est la trahison qui t'a jeté dans 
ahison qui brisera ces liens ma 



Arthur, Parizot et H 

Henri— Holà ! l'ami I qu'aves 
Bur ce soir; on dirait comm 
es remords. Allons,...unpeu d( 
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Le geôlier lit : 

A Son Excellence Lord Sydenham 

Gouverneur de la Province de Québec, 
Salut : 

" Vos soussignés, habitants d'Ho- 
' chelaga exposent très respectueusement, que 

* mus par un sentiment patriotique et voulant 
' conserver un souvenir durable de nos ancêtres, 
' ils ont cru devoir s'adresser à vous pour de- 
' mander Tappui de votre sanction en faveur d'un 
' projet qui devra rappeler aux générations futures 

* les défenseurs de la patrie et de nos libertés. 
" Vous le savez. Excellence, au début de la co- 
lonie, lorsque la France avide de conquêtes, 
offrait sa protection à l'héroïsme de quelques 
hommes faibles et sans ressources, un courageux 
marin venait sur nos bords jeter les premières 
semences de la civilisation européenne. 
'' Eh bien ! Hochelaga se souvient encore avec 
bonheur de Jacques-Cartier, du hardi pionnier 
qui arbora sur cette t^rre le drapeau fleur-de- 
lysé et l'étendard de la foi. 
" Des jours d'une gloire sereine semblaient se 
lever au seuil de cette entreprise sublime et al- 
laient couronner les espérances d'un jeune peuple, 
quand un fatal oubli s'est apesanti sur cette bril- 
lante destinée et livra sans retour l'avenir d'une 
poignée d'exilés aux calculs d'un étranger. Mais 
si les souvenirs de la France étaient toujours chers 
à nos pères cesderniers n'ont jamais oubhé,malgré 
les épreuves et l'adversité, la sage protection de 
l'Angleterre sur eux. Les traditions de respect 
et de soumission pour l'autorité établie se sont 
transmises jusqu'à leurs fils comme des témoi- 
gnages de la fidélité héréditaire des familles et 
aujourd'hui les enfants du sol conquis, confon- 
dant dans une même pensée les droits de leurs 
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*' nouveaux maîtres avec les flêres aspiratioDa de 

" leurs ancêtres viennent solliciter au 

" présentants d'une noble race la répï 

" acte de justice.... Donnez donc, Exe 

'* exemple généreux, qui en mettant d'u 

" durable sous les yeux de notre 

" la grande figure de Jacques - Car 

" attirer sans cesse sa reconnaissance e 

" ration. Un monument ; telle est la 

" nationale qu'Hochelaga réclame de v< 

" d'un héros, d'un patriote et d'un chn 

Parizot {arrachant avec excitation l 
mains d'Arthur et reprenant avec viva 
c'est la lettre de notre curé. 

Arthur. — Comment 1 

Parizot.— Oui I... c'est bien cela. Je 
pelle comme si c'était d'hier. C'est ic 
du doigt) qu'à signé Monsieur le mai 
donc... mais non, je ne savais pas sigt 

Ïorte ;...j'en suis positif ; j'ai fait. ..là...r 
i papier Oh peut-on oublier si vitf 

si je ne me trompe, (hésitant) Claude M 

était témoin et puis quel autn 

Jean Ladouceur je crois.- Tenez... 

ici, a cet endroit. {Vivement) Cet 

mon .cher monsieur. Nesl-ce pas?.. 

oui; c'est la vérité vraie tout celi 

Dieu...est-ce possible,.., non,.. .ce n'est 
ble,,. .c'est un rêve... {s'arrêtant tout co 
le geôlier). Mais comment ! est-ce vr; 
que vous laissez salir des papiers coe 
des appartements tout crottés f. ..Misera 
êtes I... Quand Je songe que la surpli 
notre paroisse roule comme ça...depui 
dans les ordures et le crotin des pri 
manquait plus que ça. {Marchant avi 
Oh 1 j'en saurai le court et le long 
tête descendra de mes épaules Le 
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bien raison de le dire en secouant sa 
échevelée: Oui! ils appellent ça des 

ifTairés eux ; des gens qui ne rèpon- 

lentpasànos lettres;. ..mais quand il 
r nos votes,. ..ils savent ben nous faire 
)urs et nous envoyer chercher en beaux 
loi je pense aujourd'hui comme le père 
i....Eh 1 race d'ingrats, va 1...Après tout 

> le demande si les gens de par chez 

tre bien âers, mais que je leur conte ce 

(Se t(mmant du côte du geôlier). Ah, 
nsieur,... plus de quartier,... et adieu leg 
it les airs cajoleux.,,En avant le nou- 
; et patte d'ours sur toute la ligne ( U 
r frapper le geôlier). 

te recule à la hâte et évite U coup et d'tm 
'Mais dites donc, l'ami,... qu'ai-je à faire 
la, moi?... Voyons, en douceur,., et ta- 
tnger ce petit détail tranquillement, 
■éprenant haleine). — C'est bon,.. . mais ex- 
î vitement...'car,... comme je suis là,... 
humeur facile. 

-Que voulez vous que je vous dise 
!t ce que je sais, c'est que ce papier est 
t poche dhahit de Monsieur l'aide-de- 
. il est venu visiter le prisonnier que 
ici... Comme il paraissait usé et noirci, 
ange àl'eiaminer^plustôt pour voir ce 
M t. 
-C'est une pauvre raison,... mais je vous 

de même. Un qui n'est pas blanc de 

. je vous le promets sur les cheveux de 
est Son Excellence. On dit qu'elle a fait 
Jpetits coups déjà.,. Qui vivra, verra,... 

faire encore des surpliques par chez 
... et celle-là,,., elle se rendra,.., à la 
nvoyer à notre Dame la Reine,... par 
irde de fer,... par dessous la mer. 



X, 



- 61 — 

Arthdb. — Vous vous fâchez, l'ami... Ce n'est pas 
comme cela qu.'on punit soo monde. Croyez-vous 
que c'est la faute de Son Excellence si cette affaire 
la à'étéoul)liée?...Ily a gros d'ouvrage à faire dans 
un gouvernement, allez... Il n'y a rien d'étonnant 
ijue ce papier ait été écarté daas les bureaux ou jeté 
au panier. 

Pariïot. — En v'ià une explication ;... je vois ben 
que vous ne coQaaiesez pas ce gnie c'est qu'un ha- 
bitant de la campagQe...Eh bien, chez nous,... ai 
vous voulez le savoir,... on n'oublie jamais de donner 
du foin aux vaches,... et. de l'eau aux cochons sous 
votre respect... Votre Gouverneur,... on le connaît 
ben celuiaà...S'il restait un peu plus à la charrue,...il 
verrait|mieux comment les bœufs labourent,. .. et ne 
perdrait pas son temps à faire des croc-en-jambes,,.. 
Quantià vous,,., je m'en aperçois,... vous ne ferez ja- 
mais autre chose qu'un géolier...Jet ma foi. si vous 
cositinuez, vous courrez des chances d'aller vous 
faire|garderàvotretour...àBeauport..,Ayieu, (Tîre- 
vientsw ses jios).! Mais dites donc, avant de partir et 
de régler nos comptes :...un petitmot, s'il vous plait. 
Comment s'appelle cet homme que vous avez là 
bas,... au fond... sous vos soins. 

Arthur. — Vous l'avez nommé tout à l'heure. 

Parizot. — Comment. 

Arthur. — Eh bien oui, quand vous avez parlé 
du père Lamerluche et de ses histoires:... vous 
avez prononcé son nom. 

Parizot {avec surprise).— Jean Canada ! 

Arthur. — OuL 

Parizot. — Mais ce n'est pas possible ; vous voulez 
vous moquer de moi. 

Arthur. — Pas du tout, c'est la pure vérité. Si 
vous en doutez,' approchez et nous lui demanderons 
son nom. 



pius en plus surpris el 
urdant avec slupifaci 
. c'est bien lui!... Ha: 
an Canada,... l'arrière 
;ia victime innocente 
! roi Louis XV.... ce 
çéolier gardait sous li 
1 moi-même vieillard 
les troubles de 37 ?,..Co 
int 1 Non, c'est impos 
âge à ce prisonnier. 
a l'ignore. 

ais enân? 

histoire de cet hom 
roniques rapportent ( 
reux lui avait été ai 
I verrait se succéder 
rations d'hommes. 

t puis 

îtte prédiction s'est ré 
i persécution ;.., il a t 
des malheurs et des i 
)nd de sa prison, ses 
es, les luttes et les d 
,es pour la conquête 
)ertés....Aujourd'hui 
mente et opprimé d( 
.affreux destin !...c'esl 



ïe crispant les mains de rage) Ah ! par- 
ivez pas besoin de faire des phrases ; 
ben, Monsieur le tourne-clef, que 
s affaires malpropres à brasser. {A 
...il doity avoir anguille sous roche 
faire parler davantage... (/fawf). CoQ- 
riste histoire. 



Abthtjh. — Vous me trîlitez b 
moins pitié d'un malheureux coi 
avoir sou pain est forcé de tr 
noblesse et de naissance pour ui 

Pahizot. — Vous, malheureux. 
tôt ce pauvre prisonnier I...Hom 
j'en mourrai avant de voir le b 
Finissez-en, maudit brigand, cj 
la fin. 

Arthur. — C'est en pleurant 
ces choses, cher Monsieur, all< 
vouloir si cruellement, 

Pabizot. — Allez t allez, on vi 
plus tard... (à part) Gomme il 
tout d'un coup : 

AETmjR. — Eh bîen-I s'il faut 
tradition, une époque nouvelle 
rance doit s'ouvrir bientôt pou: 
cuté..,Lui-même avait annoncé d 
L'acte d'union, disait-il, est un 
...sion faite à la liberté de mes !c 
viendra plus tard la confédérati( 
vinces,... fruit d'une grande pen: 
la base de l'émancipatiou natio 
phétique plongeant dans l'aven: 
suite de ces événements remarc 
de trouble au milieu de laquelle 
bouleversés,.. .les notions du di 
seraient renversés. ..le mépris dei 
et hautement affiché,, ..etmoi-n 
d'instrunient à ces attaques C' 
pouvoir é tabli,.. Mais dernièreme 
que ses yeui soient depuis loi 
lumière du jour..., sa paupière s 
éclat soudain.. ..Ses lèvres près 
souflle de la mort ont comment 
mots de gloire et de liberté.. .Ce 
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ques, le temps marqué pour !e triomphe 
rance.... Alors se soulevant sur sa couche 
lar un suprême effort, il a dirigé sa main 
du côté de la mer immense,. ..et un pro- 
)ir de soulagement s'étant échappé de sa 
..de sa bouche expirante est tombée cette 
îine de mystère : " Jacques-Cartier ou 
ïngé." 

'. — Juste ciel, conduisez-moi de suite vere 
'd. 

ax se dirigent vers la grille. L'habitant In re- 
trouve la porte et va lui dire un mol, puis il 
^tpilamment vers Arthur. Il prend sa bouteille 
3l en met une autre sur la table et laisse Artbur 



,. — Quelle triste nuit ! Quelle angoisse 

agite mon âme I Le secret de cette per- 
infâme serait-il découvert?. ..Le trouble 
3 Pariïot,.,.. ce mot furtif glissé à i'oreUle 
nier,... ces pas ^précipités vers la porte de 
ut cela est un indice certain qu'il doit se 
Lelque chose d'étrançe...Mais pourquoi 

inutUement? Ne suig-ie pas grassement 
l'Etat,... sans compter le tour du bâton î 

courage Tiens, voilà justement mon 

renant la bouteilie et absorbant un coup)- 
tel pour remettre les émotions comme 

bonnes larmes... Avec ça qnie ça coule 
,, et qu'un malheureux qui se sent des 
ibites prend un sommeil de plomb et se 
i le paradis... (après une pause) Mais ne v'ii- 
e la tête commence à me tourner. .. Je sout- 
ien que cette maudite boisson me jouerait 
nauvais tour un moment ou l'autre...- ('^ 
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sent des pesanteurs à la tête, H se levé difficilement.) 
C'est curieux tout de même comme je me sens la 
tête lourde, et agitée,.. • on dirait que les paupières 
m'ouvrent toutesgrandes comme soulevées avec des 

tenailles pour m'empêch^r de dormir (// est 

tov/rmenté). La prison tourne mes idées s'em- 
brouillent. Je crois que je deviens fou. Où suis- 

je ? Non. {// cherche la porte)... pas par ici... 

(Il tâtonne), Ahl c'est affreux. A mon secours. 
Ah! 

(11 tombe à la renverse... Il reste immobile quelque temps... 
Pendant ce temps là Parizot veut pénétrer dans la prison — 
l'aide-de-camp qui est à la porte, attiré par les cris du geôlier 
lui barre le passage. Parizot Tétend d'un coup de poing par 
terre et pénètre dans la prison. — Puis il va ouvrir la grille et 
amène le vieillard qu'il ifait asseoir dans le fond de la 
pièce sur un fouteuii qu'il a disposé dans ce but. Il sort.— 
Pendant ce temps là un rêve vient agiter Arthur. Il parle 
par paroles entrecoupées— il aperçoit une vision. Jacques- 
Cartier enveloppé d'un long linceul apparaît dans un nuage 
éclatant.) 

Arthur (rêvant^ parle),— Malheureux que je suis !... 
J'avais pourtant vu la figure hideuSe du crime ;... 
naguère encore la colère de mes nouveaux maîtres 
s'était tournée contre moi... Pourquoi m'être livré 
ainsi comme une brute aux insultes de la foule?... 
Je suis devenu l'instrument de la vengeance et de 

la persécution Qu'ai-je retiré de cette infâme 

marché? La honte,... le mépris,... le deshonneur... 
Supplice affreux !... Tous les jours,... à chg.que ins- 
tant... il me faut river des chaînes aux bras de mon 
étemelle victime... Bourreau, lâche persécuteur ;... 
quand donc cesseront tes infernales tortures ?... 
Mais Grand Dieu ; que vois-je ?... est-ce un rêve ?... 
Sera-ce l'ombre d'un nouveau tyran ou celle d'un 
libérateur de l'opprimé î... Ah 1 j'étouffe,... à moi,... 
au secours I 

(fl se réveille tout couvert de siaçur. La vision s*efface, A 
ceg cris Taide-de-camp entre dans la salle de la prison. Il 
est frappé de stupeur en voyant le désordre qui entoure Ar- 
thur et en se trouvant en présence du vieillard.} 
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Arthur et t'Aide-de-Camp. 

art). — Que signifie tout cela ?..,Pour- 
ie détresse ?.. . Quelque chose d'étrange 
ement de se passer ici... Et ce prison- 
a transporté en cet endroit Î....Dans que! 
•ti de sa cellule?... Le mystère m'en- 
ns vers ce misérable gardien,,., peut- 
1 quelque chose. 



vous làî 

Ah 1 Monsieur, de grâce, laissez moi en 

le sais pas ce que je vais devenir. 

ais qu'y a-t-il ? 

Par pitié... je vous en supplie... je ne 

xpliquez-vous du moins. 
Par mon âme, il y a, mon bon Mon- 
I viens de voir des choses affi^uses;--, 
se comme une figure de revenant,,.. 
r cette muraille effirayante... Quand j'y 
leur, c'est terrible de se trouver dans 
pareilles... Ah 1 j'ai besoin d'avoir la 
IX en revenir, 

mt et regardant sur la tablé).— Om, 
I un peu votre maladie ; la visite 
Lj vous à mis eu frais de politesse un 
il ne faut... Si je ne me trompe pas, 
voua avez voulu renouveler la con- 
squ'au fond de la bouteille. 
Vous me jugez bien mal, monsieur 
p. Je vous assure que je dis la vérité 
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Henri. — Un peu de calme, Tami. (lui présentant 
une fiole remplie de liquide). Prenez ceci... v'ià de 
quoi vous remettre. 

Arthur. — Merci tout de même; mais, veuillez 
me croire, ce que j'ai vu, n'est pas une illusion. 
Il y a quelque chose d'extraordinaire là-dessous... 
Et puis. Voyez! comment expliquer la présence 
de ce prisonnier ici.... j'ai une bien vague idée 
de la manière dont la chose est arrivée,... mais tout 
me confirme que je ne suis pas le jouet d'une mys- 
tification. 

Henri. — Homme crédule que vous êtes.... Ne 
voyez vons pas que votre charmant ami a tenté 
de vous faire passer un mauvais quart d'heure.... 
Allons donc I tachez de vous réveiller et de chasser 
loin de vous ces vaines terreurs que le vilain cau- 
chemar de la bouteille vous a laissées sur l'esprit... 
Quant au vieillard qui est assis immobile devant 
nous, il est aisé d'expHquer comment il se trouve 
ici... C'est sans doute un tour de votre ami, et sans 
mon intervention vous seriez peut-être à l'heure 
qu'il est l'heureux remplaçant du vieillard au fond 
de la cellule. 

Arthur. — Vous voulez plaisanter. Monsieur. Ah! 
niez tant que vous voudrez ; je sais ce que je dis... 
Quand j'ai vu il y a un instant ce grand spectre sur 
le mur,... je me suis rappelé de suite la prédiction 
du vieillard et de l'accent prophétique de cette 
parole : " Jacques-Cartier ou Canada vengé." 

Henri. — Lâche, poltron. Pour un geôlier vous 

avez les nerfs pas mal sensibles C'est sans 

doute quelque magicien qui aurait encore voulu se 
moquer de votre crédulité... Voyons: pas d'enfan- 
tillage,... et laissez là les sortilèges et les oracles de 
votre personnage inspiré.... Un peu de besogne dis- 
siperait, je crois, ces vaines pensées... A l'œuvre 
donc,... et venez m'aider à reconduire ce malheu- 
reux à son gite. 
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Arthur [s^ approchant avec crainte^ puis à part). — 

Ah I vil argent,... sale métier. Je vous connais main- 

. tenant lâches complices!... C'en est fait, vénérable 

exilé ;... hélas, j'ai été ton éternel bourreau. Oh ! 

j'aurais voulu ! mais il est trop tard pour le 

repentir. R se rapproche du prisonnier), 

(En ce moment le vieillard lève la main lentement et re- 
tend dans la direclion opposée et son regard semble s'illu- 
miner.) 

Arthur (comprend ce mouvement,) — ^Ah l le voilàî... 
ce n'était pas un rêve ! non I... Voyez donc!... (avec 
volubilité montrant du doigt) là haut... c'es telle,... la 
vision promise ;... oui... à moi, à moi 

(Il chancelle et tombe. L'aide-de-camp est en même temps 
cloué par la stupeur à la muraille. Il est sans parole. Du 
fond de la scène se détache une forme blanche enveloppée 
dans un demi-jour et couronnée d'une auréole. On recon- 
naît les traits de Jacques-Cartier. Le prisonnier étend de 
nouveau la main. En môme temps un bruit confus se fait 
entendre à la porte de la prison. Henri, Parîzot et les autres 
acteurs arrivent à l'entrée avec un brillant personnage, Sir 
William de Lorny, plénipotentiaire anglais; tous restent 
saisis en appercevant cette scène, puis ils avancent avec res- 
pect et avec hésitation au milieu* de la pièce. Après une 
pause ils s'inclinent profondément et restent dans l'attente.) 

SCÈNE VIII. 

Arthur— Alexandre— Jean Cadada-— Henri— Parizot 
et Sir William de Lorny. 

(Une voix éloignée se détachant du fond de la scène se fait 
entendre.) 

Gloire, triomphe l Gloire, triomphe ! 1 (Des voix 
derrière le rideau répètent les mots : Gloire^ triomphe ! 

La Vision, (d'une voix lente et lointaine), — Enfants 
du Canada! ne soyez pas troublés... Du fond de ma 
sombre retraite j*ai entendu la détresse de votre 
patrie.,., et je suis venu vers vous... Vos cris vers la 
liberté ont brisé un instant les chaînes que la 
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m<)nt a iplaioSesau seuil de ma tombe... Du haut de 
la gloire immortelle ou mon âme est plongée, com- 
bien èe îoi6,!mou regard y est incliné vers ce sol 
qm fat téxntpin d« mes travaux eX de joies revears ?... 
HéJaô po.urquoi faut-il que .des jfils rebelles aient 
cherché :à détruire rœuyre des rois chrétiens de 
France 5[*,. Mais, hierv c!étaijt l'exil,... aujourd'hui 
c'/5st:le fcriomphe...Pajrtout je«TQi6 brîli«p la croix de la 
civilisation au-dessus des immenses solitudes ou 
mon pied s'est posé.... Dieu puissant I £asse que 
le jeune peuple fondé par mes faibles mains gran- 
disse dans le^Toies de rhonneuret de la justice... 
Enfants de la patrie,, ^souvenez vous de la France ; 
soyez soumis a l'autorité de vos nouveaux maîtres... 
Votre destinée est écrite aux pages de l'avenir ;... 
que l'union,,,, la paix et l'harmonie régnent désor- 
mais entre les deux nobles races du soi canadien, 
aflu que vous bojst, deux peuples d'amis et de 
"frères !,.. Kt maihteuant je retourne à mon froid 
Unceul ; j'emporte dans la tombe votre ,souyenir et 
l'oubli des fautes. Pour vous j'ai souffert les igno- 
raiuies et l'ingratitude ;...maisau sein de la féilicité, 
mon regard peut désonuais coat^mpler vps succès 
et les espérances de la patrie...,, Adieu donc, fils 
dévoués; bénissez avec amour la mémoire de Jac- 
ques-Cartier , et le Canada sera y<^gé. 

(Le prisonnier agite sa main et semble som-Ke. Tous s»'in- 
clinent et la vision disparait après quelques moments. Les 
a.cteurs ,pI:wl^a^t.p^ace ftu milie)i,(ie.ia ^ft^ne.) 

:PARi?5aT.— JEh ,ben, les ^misy cjvie .p.çnsçz vous ,de 
tout ,ça,î,,,.Je ypus ray^is\hçn dU q;iii'il;»e se pass.e- 
rait pas des longues années .sans qu'on aurait une 
apparition pa^reiUje^.'Jlt puis vous.?tutiîe^, les cçeurs, 
(en se dirigeant du cité d^ géoUe^r i^.denU mort e$ de 
taide-de-camp). Connaissez-vous ce que c'est qu'un 
Jbnhitant.àpfiéeenH.. «Si cette affaireapu seulement 
voiiits imet(tre .un peu de cœur dans la poitrine,... 
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c'est tout ce que je demande. Maintenant, Mon- 
sieur le Sire (s'adressant à Sire William de Lomy)^ 
avant qu'on se sépare, il y a des comptes à régler... 
Voici des vilains gaillards à qui le coup de toute à 
l'heure ne suffit pas... Avec des serviteurs ingrats 
comme ceux-là,...il n'y a qu'une chose à faire ;. . .c'est 
de se dispenser de leurs services à l'avenir... C'est 
le seul mo^en de fermer cette prison, et de réha- 
biliter les victimes innocentes. 

Sir William db Lorny. — La mission que j'ai à 
remplir est une mission de paix. J'ai écouté avec 
un grand respect la voix sublime qui a convié les 
deux peuples a l'harmonie et à la concorde... De- 
vant le commandement, j'obéirai. 

Parizot. — Au nom de toute la compagnie, merci 
Monsieur le Sire. Quant à moi, je n'ai qu'une 
petite faveur à vous demander avant de partir... 
Envoyez-nous un petit fonds pour bâtir un monu- 
ment à Jacques-Cartier... Ça fera plaisir aux an- 
glais comme aux Canayens. Dans tous les cas, 
Anglais ou Canayens, Irlcndais ou Ecossais,... c'est 
moi qui vous le dit :... ne prenez jamais d'employés 
qui laissent traîner les belles surpliques que le 
monde adresse aux grands Messieurs du gouverne- 
ment... Sans moi, les gens d'Hochelaga se passaient 
du portrait de Jacques-Cartier et "le Canada n'é- 
tait pas vengé." 

Sir William de Lorny. — J'accorde ta deçiande, 
mon brave... pour toi:... voici une décoration comme 
souvenir et marque d'estime... Et puis, va dire à 
ta patrie d'Hochelaga que par Jacques-Cartier elle 
a été le point de départ de la civilisation cana- 
dienne,... par lui aussi elle en sera le point d'arrivée^ 
(Se tov/rnant du côté de V auditoire). 

Et maintenant vous tous qui m'écoutez,... que ce 
récit vous apprenne une noble et grande chose : 
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c'est que malgré le malheur, l'adversité et ] 
épreuves pour les peuples comme po ' ' " 
dus, avec le travail runion et une 
fiance,... s'il est une providence qui i 
aussi celle qui récompense les vertu 
donne le succès aux entreprises coun 
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